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Fondée en 1974, Femmes

Autochtones du Québec Inc.

(FAQ) représente les femmes des

Premières Nations du Québec

ainsi que les femmes autochtones

qui vivent en milieu urbain.

Nous sommes un organisme

bilingue, membre de l'Association

des Femmes Autochtones du

Canada. FAQ siège à l'Assemblée

des Premières Nations du

Québec et du Labrador, au

conseil d'administration des

Services para-judiciaires

autochtones du Québec, à la

Commission de développement

des ressources humaines des

Premières Nations du Québec, et

sur plusieurs autres commissions

et comités autochtones et non

autochtones.



Notre Mission

Nous appuyons les efforts

des femmes autochtones

dans l'amélioration de leurs

conditions de vie par la

promotion de la non

violence, de la justice, de

l'égalité des droits et de la

santé, et nous soutenons les

femmes dans leur

engagement au sein de leur

communauté.





Autochtone 101

• Communautés (pas réserves)

• Nations (pas une sorte)

• Autochtones ou Premières Nations (pas indiens ou amérindiens)

• Allochtone (tout ce qui n’est pas Autochtone)

VOUS NE SEREZ PAS EXPERT DE LA QUESTION AUTOCHTONE AUJOURD’HUI!



Les Premières Nations au Québec
11 nations autochtones réparties dans 55 
communautés ou villages nordiques et en 

milieu urbain.

• Abénakis

• Anishnabe (Algonquins) 

• Attikamekw

• Eeyou (Cris)

• Hurons-Wendat

• Innus (Montagnais)

• Malécites

• Kanien'kehá:ka (Mohawk)

• Mi’gmaq

• Naskapis

• Inuit



IMPORTANT

• Les thèmes que je vais aborder aujourd’hui pourrait vous choquer 
et/ou être traumatisante.

• Si c’est le cas, je vous inviterait à sortir de la salle car le but n’est pas 
de traumatiser personne mais bien d’informer.

• Sachez que lorsque ma présentation sera terminée, pour les 
personnes qui auront quitter et/ou pour toutes les personnes qui en 
ressentiront le besoin, je serai disponible pour vous permettre de  
ventiler.



Qu’est-ce que la traite?

La traite de personnes à des fins d’exploitation sexuelle commerciale

désigne le recrutement, le transport et le transfert – à l’intérieur ou

l’extérieur d’un pays, par des moyens légaux ou illégaux – ainsi que

l’hébergement ou l’accueil de personnes, principalement des femmes et

des enfants, dans le but de les exploiter sexuellement.

Source: Ricci, Sandrine, Lyne Kurtzman & Marie-Andrée-Roy, LA TRAITE DES FEMMES À DES

FINS D’EXPLOITATION SEXUELLE: ENTRE LE DÉNI ET L’INVISIBILITÉ, UQÀM-IREF, AGORA,

no.4, 2012, p.2



Ce que nous savons…
• Le plus gros facteur de risque est d’être une fille ;

• L’âge moyen du recrutement est de 13 ans ;

• Les trafiquants gagne en moyenne 280,800$ par jeune fille et/ou 
femme par année au Canada ;

• Les jeunes filles et les femmes majoritairement marginalisées sont 
achetées et vendues à même le Canada (Autochtones, racisées, 
immigrantes et survivantes de violences diverses) ;

• Selon les témoignages de survivantes, les 3 systèmes avec lesquels 
elles interagissaient le plus en étant enfant étaient : le milieu scolaire, 
la DPJ et les organismes communautaires.

Source:Tiré de l’outil sur le continuum des violences, Formation « Contrer l’exploitation sexuelle des 
femmes », Automne 2015. UQAM, CLES, CATHII, RQCALACS, 2015. Tous droits réservés.



Ce que nous savons… (suite)

• Des ressources dirigées par, pour et avec des survivantes sont 
essentielles (offrir des services de 1ère ligne, de la défense des droits 
et de la sensibilisation auprès du public) ;

• Entre 2005 et 2016, la GRC à recensé 164 cas de traite au Canada ;

• Au Canada jusqu’en 2016, 266 ressources qui offrent des services 
directs ont travaillés auprès de 22,037 jeunes filles et femmes.

Source: Canadian Women’s Foundation, NO MORE : ENDING SEX-TRAFFICKING IN CANADA –
REPORT OF THE NATIONAL TASK FORCE ON SEX TRAFFICKING OF WOMEN AND GIRLS IN 
CANADA, 2014



L’approche autochtone en violence familiale

•Colonisation

• Loi sur les Indiens

•Pensionnats Indiens*

•Rafle des années 60

•DPJ



Violences supplémentaires

• Violence intergénérationnelle ;

• Stérilisation forcée ;

• Femmes autochtones disparues ou assassinées (Maisy, Shannon, 
Sindy, Tiffany), 14 février et 4 octobre ;

• Préjugés qui persistent dans le temps.



Les impacts sur nos familles autochtones

• Banalisation de la violence / manque d’éducation sur les diverses formes de 
violence ;

• Manque d’éducation en général dû aux pensionnats indiens ;

• Faible estime de soi ;

• Violence latérale ;

• Violence sexuelle ;

• Peur, honte, méconnaissance lors de la demande d’aide ;

• Manque d’habiletés parentales donc familles dysfonctionnelles ;

• Grand besoin d’amour et d’affection ;

• Manque de sensibilisation à la disparition.



Facteurs facilitant pour les recruteurs

• Pauvreté / crise du logement ;

• Milieu familial instable ou dysfonctionnel ;

• Manque de confiance en soi ;

• Antécédent au niveau de la violence familiale et sexuelle ;

• Dépendances (affective, drogue, alcool…) ;

• Problème de santé mentale ;

• Désir d’une vie meilleure voire de luxe et de voyages ;

• Être respectée et vénérée ;

• Vivre avec l’amour de leur vie ;

• Manque de confiance envers les policiers.

Source:Tiré de l’outil sur le continuum des violences, Formation « Contrer l’exploitation sexuelle des 
femmes », Automne 2015. UQAM, CLES, CATHII, RQCALACS, 2015. Tous droits réservés.



Les relations avec la police

• Travail fortement critiqué au 
cours des dernières années
• Racisme des policiers, incrédulité face 

aux plaintes qui leur sont rapportées, 
temps d’attente trop long avant de 
mettre en enquête en branle, peu de 
communication entre services policiers, 
peu de communication avec les proches
de la victime, etc.

• Milieu urbain, avis partagés
• Amélioration vs. racisme qui 

perdure

• En communauté: proximité
demeure un frein



Dénonciations d’agressions de la part 
de policiers



Statistiques de femmes autochtones dans le milieu 
de la prostitution et/ou ayant quitté le milieu

• 81% avaient vécues des violences psychologiques, physiques, verbales ou 
sexuelles pendant leur enfance ;

• 56% avaient été victimes d’inceste ;

• 94% ont subies de la violence physique ex: coups et blessures par leurs 
clients, proxénètes, vendeurs de drogue ;

• 81% ont subies de la violence psychologique ex: chantage, menaces, 
dénigrement, leurre ;

• 78% des femmes de toutes origines confondues, sorties de l’industrie du 
sexe, sont aux prises avec des problèmes de santé mentale.

Source : CONCERTATION DES LUTTES CONTRE L’EXPLOITATION SEXUELLE (CLÉS), Portrait de 
l’industrie du sexe au Québec, Montréal, CLÉS, 2013.



Demande autochtone pour la traite

NWAC à fait un sondage auprès de 13 survivantes :

• Plus de la moitié avait moins de 14 ans lorsqu’elles ont été trafiquées;

• 75% avait entre 6 et 12 contacts sexuels par jour ;

• 81% avaient dans leur enfance vécues de la violence sexuelle avant 
d’être trafiquées ;

• 63% ont été trafiquées pendant 3 ans et plus.

Fondation Canadienne des femmes (No more) :

• L’âge moyen des jeunes filles trafiquées est entre 7 et 12 ans



Demande autochtone (suite)

• Les femmes autochtones au Canada âgées entre 25 et 44 ans, sont 5 fois 
plus à risque de mourir à la suite d’un acte de violence qu’une femme 
allochtone ;

• Dès qu’il y a un chantier de construction, de l’exploitation minière, un 
barrage ou encore un développement de territoire avec plusieurs hommes 
et une bonne paye, la demande est plus forte ;

• Le Canada à un « circuit » pour les jeunes filles et femmes autochtones et 
des services comme certaines compagnies de taxi en font partie.

Source: Canadian Women’s Foundation, NO MORE : ENDING SEX-TRAFFICKING IN CANADA –
REPORT OF THE NATIONAL TASK FORCE ON SEX TRAFFICKING OF WOMEN AND GIRLS IN 
CANADA, 2014



Pistes de solutions
• Être sans jugement ;

• Comprendre qu’elles ont vécues plus de violences sous toutes ses 
formes et ne pas avoir peur d’elles ;

• Plus d’éducation au niveau du consentement et des relations 
amoureuses et sexuelles saines ;

• Les aider à affronter la peur et la honte que tout le monde sache ce 
qu’elles ont dû vivre ;

• Plus d’éducation au niveau des habiletés sociales ;

• Offrir plus de soins médicaux et de suivis psychologiques car plusieurs 
ont des problèmes de dépendances et/ou de santé mentale ;

• Les soutenir dans la recherche de logement et d’emploi (gérer un 
budget) ;

• Accepter qu’elles ne portent pas plainte (Syndrome de Stockholm).



Ressource autochtone

• Ma Mawi Wi Chi Itata Centre (We all work together in Ojibway) à 
Winnipeg au Manitoba : 1 maison (safe house) de 6 lits pour les 
jeunes filles autochtones exploitées sexuellement et/ou victimes de la 
traite et 1 (healing lodge) pour de la guérison holistique 
traditionnelle.



Questions / Commentaires


